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Introduction



1. La Célébrité du « Mānavadharmaśāstra »1


Le Mānavadharmaśāstra, usuellement connu en français sous le titre de « Lois de Manu », est l’un des textes de normes éthiques, politiques et juridiques les plus anciens et les plus célèbres. Depuis le milieu du IIe siècle EC, date probable de sa rédaction, il a retenu l’attention des juristes les plus importants de l’Asie du Sud classique – qui composèrent de nombreux commentaires et résumés consacrés à cette œuvre – mais aussi, des siècles plus tard, celle de nombreux intellectuels européens qui le découvrirent à la faveur de la présence coloniale en Inde. Les Lois de Manu, aussi désignées sous les noms de Manusmr̥ti ou Manusaṃhitā, furent l’une des premières œuvres sanskrites traduites dans une langue occidentale, comme en témoigne la version anglaise de William Jones (1746-1794) publiée à Calcutta en 1794.

La postérité des Lois de Manu tient sans aucun doute à la diversité et à l’exhaustivité des aspects abordés en termes de conduite, de gouvernement, de critères d’administration de la justice, de règles pour la vie de famille, de normes concernant la formation des intellectuels, de doctrines cosmogoniques, de pratiques ascétiques, d’éthique religieuse, etc. L’ampleur du traité et la spécificité de son contenu ont fait sa primauté, reconnue tant par les commentateurs indiens classiques que par les fonctionnaires britanniques du XIXe siècle. Ceux-ci s’en sont amplement servi pour bâtir la structure juridique avec laquelle ils ont tenté de réguler et de dominer l’horizon social et culturel complexe de leurs colonies sud-asiatiques.

Les Lois de Manu, par leur statut et la longue histoire de leur réception, sont donc incontournables si l’on se place dans une perspective comparative consciente de la dimension globale des pratiques intellectuelles.

Mais elles sont plus que cela.

Nées au sein d’une mouvance idéologique en quête de souveraineté et de domination sur l’ordre social, elles ont constitué une arme affûtée aux mains de ceux qui professaient la légitimité du recours à la force, la gouvernance par la norme et la construction identitaire. Ce texte clairement socio-politique a toujours été l’objet de critiques virulentes et durables, de polémiques et de revendications, depuis celles, classiques, apparues dans les milieux bouddhistes jusqu’à celles qui éclatèrent aux cours des événements du 25 décembre 1927 à Mahāḍ (petite ville du Maharashtra). Le protagoniste de ce dernier épisode retentissant est Babasaheb Bhimrav Ramji Ambedkar (1891-1956), l’inspirateur du mouvement des opprimés (en hindi dalit)2 qui a jeté publiquement aux flammes les Lois de Manu dans le cadre d’une « grande assemblée de mobilisation » (mahā saṅghārṣa). Depuis lors, cette action est commémorée chaque année au cours d’une sorte de cérémonie appelée le « jour du bûcher de la Manusmr̥ti » (en hindi Manusmr̥ti dāhan din).

Depuis plus de deux mille ans, les Lois de Manu ont donc été l’objet de la considération et de la déférence de ses sectateurs « orthodoxes » (en hindi manuvādī) mais aussi des revendications et des mobilisations politiques de ceux qui voient en elles la matrice principale de nombreuses formes d’oppression. Ceci est encore valable aujourd’hui.




2. Un contexte d’origine à étudier au sens large

La compréhension d’un texte comme les Lois de Manu ne peut faire l’économie de l’étude de son contexte d’origine mais elle nécessite en outre de regarder les choses dans la durée. En d’autres termes, s’il est fondamental de considérer le contenu du texte pour ce qu’il est, comme produit d’un contexte historique, il faut aussi l’étudier relativement à ce qu’énoncent les textes normatifs qui l’ont précédé et compte tenu de l’usage qui a ensuite été fait de ses préceptes. Une lecture médiologique3 des Lois de Manu permet de mieux comprendre leur structure et les raisons de l’attention qui leur a été portée. Dans cette optique, l’analyse du contexte d’origine des Lois de Manu, de l’histoire du texte et de sa réception sont indispensables à la compréhension de sa nature et de son contenu4.

Le texte trouve son origine dans un contexte historique et politique particulièrement perturbé auquel l’auteur cherche à faire face et dont il est, de ce fait, très dépendant. Ce lien profond est visible dans les différentes situations décrites par le texte, même s’il faut bien distinguer les parties descriptives du texte de celles qui sont plutôt prescriptives5. Les Lois de Manu ne sont pas un portrait fidèle, composé à des fins purement illustratives, de la société sud-asiatique. Elles ne sont pas non plus le résultat d’un délire de puissance fantaisiste de son auteur. Elles montrent plutôt l’effort titanesque de celui qui, face aux bouleversements sociaux et politiques de son époque, cherche à combler le fossé infranchissable entre le monde comme il devrait être et le monde comme il est. Les Lois de Manu sont donc le fruit d’un remarquable exercice de réflexion et d’adaptation au contexte mais leur auteur n’a ni pu ni voulu s’extraire de la tradition normative dont il entendait devenir le réformateur. Ce n’est qu’en gardant cela en tête que les pages qui suivent peuvent nous servir à imaginer le contexte historique et politique dans lequel elles ont été rédigées.

Le texte porte la trace des événements qui ont marqué l’histoire de l’Asie du Sud, en premier lieu l’entrée en scène de nouveaux courants intellectuels, comme ceux que l’on peut rattacher à la figure du Bouddha ou à celle de Mahāvīra, chef spirituel de la tradition ascétique jaïn. Ces figures, dont l’émergence était intimement liée aux changements des modes de vie apportés par la croissante urbanisation et le pluralisme culturel exponentiel de l’époque6, ont pu contribuer à déstabiliser toute une série de pratiques et d’idées bien établies, causant en retour des réactions virulentes7.

De fait, un nombre croissant de spécialistes contemporains interprètent la production d’œuvres comme les Lois de Manu ou le Mahābhārata comme des répliques ou des réponses aux défis lancés par les nombreux mouvements ascétiques des premiers siècles avant l’ère commune, ainsi qu’au besoin impérieux de redessiner les contours de l’idée même de « norme » (dharma). Les auteurs de ces œuvres, en liant constamment les dimensions politique, ascétique et normative, tendent à présenter l’ordre décrit comme un « ordre naturel ».

En gardant ce canevas en tête, on peut lire les Lois de Manu non plus comme un simple code de lois détaillant les coutumes et les usages d’une communauté locale particulière mais comme une tentative de créer un vaste cadre valable bien au-delà de l’échelle locale et qui puisse voir converger une grande variété d’orientations et d’exigences. Y survivent et y cohabitent donc les audacieuses spéculations ascético-brahmaniques (depuis le monisme des upaniṣads antiques jusqu’aux nouveaux « théismes »), les idées novatrices du bouddhisme et des autres traditions ascétiques (śramaṇa), les usages et les pratiques des « sectes » ou « branches » (śākhā) des nombreuses traditions védiques.

Dans plusieurs versets des Lois de Manu transparait l’ambition de l’auteur d’embrasser différentes traditions issues de différentes régions. Toutefois cette démarche n’est pas un idéal de l’auteur, elle est dictée par les bouleversements politiques de l’époque. Patrick Olivelle s’est intéressé aux transformations qui ont résulté de ces bouleversements et notamment aux évolutions dans le style et l’orientation des productions intellectuelles de cette époque :

Les premiers produits des réflexions brahmaniques sur le dharma8 étaient étroitement reliés aux śākhās védiques. Après la composition des textes des périodes védiques moyenne et tardive, l’activité littéraire des śākhās s’est concentrée sur le rituel, à la fois les sacrifices védiques solennels (śrauta), qui étaient sûrement devenus extrêmement rares, et sur les rituels domestiques plus courants (gr̥hya). Cette production a adopté le style aphoristique du sūtra qui était alors en vogue. Pour les érudits du milieu brahmanique, il a semblé naturel d’utiliser le même genre littéraire pour leur littérature sur le dharma, terme qui avait aussi une connotation rituelle dans la pensée brahmanique. Les Śrauta-, Gr̥hya- et Dharma-sūtras ont été collectivement inclus dans une nouvelle catégorie de textes : les Kalpasūtras9.


Les derniers siècles avant l’ère commune ont été témoins d’un changement de perspective radical dans le discours juridico-normatif qui a progressivement pris ses distances par rapport aux anciens « aphorismes sur la norme » (dharmasūtra). L’ère des « traités sur la norme » (dharmaśāstra) a commencé, période importante durant laquelle le droit a pris une place tout à fait nouvelle, éminente – au point de s’accoler le terme technique de « traité » (śāstra) et de se présenter comme « ce dont on se souvient » (smr̥ti), aux côtés de ce qui a été entendu/révélé (śruti) –, et extraordinairement attentive aux dynamiques de la sphère politique qui faisait alors l’objet de bouleversements notoires.

Ce changement d’orientation a poussé les « spécialiste du discours sur la norme » (dharmaśāstrakāra) à revoir le leg de la tradition, tout en s’efforçant de rester dans la continuité des développements intellectuels précédents. Pour cela, il a fallu s’atteler à la lourde tâche de reconfigurer les organes politiques et de redéfinir les stratégies de distinction, de tutelle, de légitimation et de distribution des divers rôles dans la société10.

Cette refondation nécessitait d’établir de nouvelles bases et d’acquérir légitimité et autorité, ce qui explique très probablement pourquoi ces spécialistes ont eu recours à Manu11, le premier homme, connu de tous et mentionné dès le R̥gveda. Dans ce texte antique, Manu est l’archétype de celui qui sacrifie aux dieux. Lui sont liés étymologiquement les termes utilisés pour désigner l’« homme », ce qui est « humain », le « genre humain », l’« humanité » (par exemple manuṣya, manuṣyaviś). Le terme Manu désigne également certains descendants du premier homme ou différents personnages mythiques à qui sont par exemple attribués certains hymnes du R̥gveda.

La notoriété et le statut de Manu étaient donc idéaux pour atteindre l’objectif fixé. Manu était le meilleur candidat à qui attribuer des paroles destinées à faire autorité et à rivaliser avec les discours des nombreux autres colporteurs de vérités contemporains, à commencer par le Buddha.

La naissance de cette nouvelle littérature de traités sur le dharma, dont les Lois de Manu sont l’archétype, représente un moment extrêmement important pour la canonisation et l’uniformisation de toutes ces croyances, pratiques et principes socio-politiques qui, par la suite, deviendront pour beaucoup les traits caractéristiques de la « culture indienne ». Autrement dit, les premiers dharmaśāstras, pionniers dans la définition et la diffusion d’un canon pratique et symbolique commun, ont été un des fers de lance de la volonté de façonner une nouvelle culture juridique et politique. Ce processus est resté à l’œuvre au moins jusqu’à la fin du IIIe siècle EC au nord-ouest de l’Asie du Sud et, par la suite, dans les zones orientales et méridionales.

Toutefois, la production de nouveaux traités normatifs dans ce contexte d’affrontement des courants de pensée a constitué une étonnante occasion de réaffirmer leur puissance pour d’anciennes instances fondatrices et hégémoniques.

La dynastie Maurya avait régné sur un large territoire, avec une tendance à favoriser les traditions religieuses non-brahmaniques. Pour comprendre les effets du climat socio-politique régnant à la fin de la domination maurya (c’est-à-dire vers 200 AEC), il est intéressant de lire ce que K. M. Munshi a écrit, il y a maintenant trente ans, dans un ouvrage quelque peu partisan :

Faute à l’absence d’une politique militaire énergique, les provinces périphériques se révoltèrent. Les Grecs envahirent l’Inde et avancèrent jusqu’à Ayodhyā et Chitor. La poursuite de la désintégration ne fut stoppée que lorsque Puṣyamitra (187-151 AEC), le ministre brahmane de la dynastie śuṅga, reprit en main ce qui restait de l’empire. Puṣyamitra et son successeur perpétuèrent la tradition pré-aśokienne de Magadha. Il n’était plus possible d’obtenir le dharmavijaya en renonçant à la guerre ; il fallait au contraire bâtir une force militaire. La politique [du dharma] devenait concrète. Les Śuṅga purent maintenir leur pouvoir sur une grande partie de l’Inde du Nord, ils vainquirent les envahisseurs grecs et obtinrent le respect des rois étrangers. Ils suscitèrent un renouveau dans les arts, la littérature et l’architecture. Dans le Madhyadeśa, parmi les sages et les intellectuels, les idées ascétiques perdirent leur attractivité, le dharma fut renforcé, l’autorité de la loi de la smr̥ti fut tout à fait restaurée. La nouvelle vague d’enthousiasme collectif s’exprima dans une attitude belliqueuse envers le bouddhisme au profit de la recherche d’une vie plus pleine et plus riche, dans le culte de Kārttikeya, le dieu de la guerre, dans la renaissance du culte Bhāgavata et dans la suprématie incontestée de Vāsudeva Kr̥ṣṇa au sein du panthéon hindou12.


L’emphase avec laquelle K. M. Munshi parle de la renaissance de la ferveur brahmanique est, à certains égards, excessive mais elle donne une bonne idée du besoin d’alors de repenser l’envergure de certaines instances de pouvoir.

Il faut garder ces éléments à l’esprit pour comprendre l’attention disproportionnée (par rapport aux dharmasūtras précédents) que les auteurs de dharmaśāstras ont consacrée au rôle et aux devoirs du souverain13, à la question de son origine divine14, au problème du « mélange des classes » (varṇasaṃkara), à la politique de l’éradication des épines (kaṇṭakoddharaṇa)15, ainsi qu’à la définition d’une structure complexe pour y rassembler de manière ordonnée les différents objets des contentieux juridiques.

La place occupée par toutes ces thématiques est un indicateur clair de la volonté et de la nécessité d’inventer des formes inédites de cohabitation et de symbiose entre les anciennes et les nouvelles instances du pouvoir16.

Cela est également manifeste dans le recours de l’auteur à de nouveaux procédés stylistiques et énonciatifs17 pour tenter de concilier les visions politiques des traditions antérieures – par exemple, les conceptions monarchiques dont l’Arthaśāstra se fait l’écho – avec celles plus classiquement brahmaniques, en veillant toutefois à ne pas les vider de leur complexité ni de leur pluralité18.

L’habilité montrée par l’auteur dans ce subtil exercice d’équilibre est peut-être l’une des principales raisons pour lesquelles les Lois de Manu occupent une place de choix parmi les œuvres de la littérature normative sanskrite. Elles s’en distinguent par la limpidité de leur propos et par l’ambition des sujets abordés.




3. La structure du traité19


La tradition manuscrite des Lois de Manu divise le texte en douze chapitres. Il s’agit d’une partition ancienne, suivie par tous les commentateurs, mais qui n’est toutefois pas originelle. Elle fut sûrement introduite dans le texte lorsqu’il fit l’objet d’une révision qui lui ajouta différentes sections, en particulier le sommaire énoncé à la fin du premier chapitre. Bien que plusieurs de ces chapitres constituent une division du texte naturelle, selon les sujets abordés, une lecture plus minutieuse en montre le côté artificiel. Les chapitres rassemblent différents sujets que l’auteur entendait séparer : le chapitre 2 comprend l’origine de la Loi, les rites de passage et les devoirs de l’étudiant ; les devoirs du roi sont dispersés sur les chapitres 7, 8 et 9 ; la question des procédures judiciaires et des objets de contentieux est dispersée quant à elle sur les chapitres 8 et 9 ; le chapitre 9 contient la discussion finale sur les devoirs des rois ainsi que sur ceux des Vaiśyas et Śūdras. Plus gênant, cette division en chapitres masque la structure latente et plus profonde du texte, structure qui s’étend à l’ensemble du corpus et remonte certainement à l’auteur lui-même.

Manu a recours à des « versets transitionnels » pour conclure un sujet et en aborder un autre. Par exemple (2.25) :

On vous a exposé succinctement l’origine de la Loi et la naissance de tout cet univers : apprenez maintenant les lois des castes.


Ce verset marque la transition des deux sujets introductifs, la création du monde et l’origine de la Loi, à la partie centrale du texte, les lois régissant les quatre castes. Cette technique est spécifique à Manu ; elle n’est pas utilisée dans les Dharmasūtras et ponctuellement, sinon jamais, dans les Dharmaśāstras qui ont suivi. On note aussi l’utilisation du verbe « Apprenez » (nibodhata) dans la plupart des versets transitionnels ; cette sorte d’expression constitue la signature de Manu. Le recours à ces versets est une innovation qu’il a introduite et permet de percevoir le plan qu’il avait conçu pour son ouvrage. En les suivant, on peut restituer le plan et la structure des Lois de Manu. Les lignes qui suivent présentent schématiquement la structure qui apparaît en appliquant cette méthode de recherche des versets transitionnels, marquant le début et la fin des sujets.

1. Origine du monde : 1.1-119



2. Sources de la Loi : 2.1-24

On vous a exposé succinctement l’origine de la Loi et la naissance de tout cet univers : apprenez maintenant les lois des castes. (2.25)




3. Loi des quatre classes sociales : 2.25-11.266


3.1. Règles relatives à la Loi : 2.25-10.131


3.1.1. Règles de comportement en temps normal : 2.26-9.336


3.1.1.1. Quadruple Loi des brâhmanes : 2.26-6.97

Ainsi vous a été exposée la quadruple loi des Brâhmanes, (loi) sainte, produisant après la mort des fruits impérissables ; écoutez maintenant les devoirs des rois. (6.97)




3.1.1.2. Règles de comportement pour un roi : 7.1-9.325

Ainsi a été exposée en entier la règle éternelle (concernant) les devoirs d’un roi ; apprenez maintenant la règle des devoirs pour le Vaiśya et le Śūdra, dans l’ordre. (9.325)




3.1.1.3. Règles de comportement pour les Vaiśyas et les Śūdras : 9.325-9.336

Ainsi se trouve exposée la règle pure de conduite des (quatre) castes, (lorsqu’elles ne sont) pas dans la détresse : apprenez maintenant par ordre leurs (devoirs) en cas de détresse. (9.336)






3.1.2. Règles de comportement en temps de détresse : 10.1-10.131

Voilà, exposée en entier, la règle du devoir des quatre castes. Je vais maintenant déclarer la règle pure concernant les expiations. (10.131)






3.2. Règles relatives aux expiations : 11.1-11.265

« Tu nous a déclaré toute la loi concernant les quatre castes, ô toi qui est sans péché ! Explique-nous (maintenant) selon la vérité la rétribution finale des actions. » (12.1)






4. Décision concernant la totalité des actions (karmayoga) : 12.3-12.116

Et le vertueux Bhrigou, fils de Manu, répondit aux grands sages : « Écoutez la décision (en ce qui concerne la rétribution) de tout cet ensemble d’actes. » (12.2)


4.1. Résultats des actes : 12.3-12.81

Ainsi ont été expliqués entièrement les origines et les résultats des actes ; apprenez (maintenant) les actes qui procurent à un brâhmane la délivrance finale. (12.82)




4.2. Règles de comportement pour le Bien suprême : 12.83-12.115

Tous les (moyens) les plus excellents pour assurer la délivrance finale vous ont été exposés ; un Brâhmane qui ne s’en écarte pas obtient la condition la plus élevée. (12.116)








4. Notes sur la traduction20


Cette traduction des Lois de Manu est celle de Georges Strehly (1851-1906), réalisée sur la base du texte établi par Julius Jolly (1849-1932) et publié en 1887 (Manava Dharma-Sastra, The Code of Manu, original Sanskrit text critically edited, Londres, Trübner & Co). Dans la préface à sa traduction, Georges Strehly indique : « Tout en serrant de fort près le texte de Manu, il m’a fallu remédier presque constamment à sa désespérante concision par des explications et des paraphrases tirées du commentaire hindou ; ces additions à l’original sont indiquées par l’emploi de parenthèses. » (p. VIII). Les deux principaux commentateurs cités dans la traduction sont Kullūka (Kull. dans les notes) et Medhātithi (Medh. dans les notes).

 

Pour la présente édition, la traduction de Georges Strehly a été légèrement revue pour tenir compte de la nouvelle édition critique du texte publiée en 2005 par Patrick Olivelle (Manu’s Code of Law, Oxford University Press), ainsi que des traductions et commentaires auxquels elle a donné naissance, notamment la traduction, en anglais, de Patrick Olivelle (The Law Code of Manu, New York, Oxford University Press, 2009 [2004]) et celle, en italien, de Federico Squarcini et Daniele Cuneo (Il Trattato di Manu sulla norma, Turin, Einaudi, 2010), sans lesquelles nous n’aurions pas pu effectuer ce travail. L’appareil original de notes a été souvent réduit et parfois complété par certaines notes portant la mention « note de l’éditeur » (NdE).

 

Dans la préface à sa traduction, Georges Strehly écrit : « Voulant avant tout que mon interprétation fût intelligible à tous, j’ai évité autant que possible d’émailler le texte français de mots sanskrits, bien qu’il soit parfois plus commode et plus sûr de transcrire purement et simplement un terme spécial de droit ou de religion que de lui chercher en notre langue un équivalent qui risque d’être inexacte. » (p. VII-VIII) Pour la présente édition, nous avons conservé ce principe mais réintroduit entre parenthèses quelques rares termes sanskrit pour des notions qui nous ont semblé fondamentales (dharma, karman, etc.).

 

Enfin, Geogres Strehly écrit : « Pour ne pas dérouter le lecteur, j’ai adopté dans la transcription des noms propres ou autres un système qui n’est pas à l’abri de la critique et que je crois devoir justifier. Dans le texte même de ma traduction je me sers de la graphie la plus simple et la plus naturelle, c’est-à-dire celle qui reproduit le son traditionnel de la lettre sanskrite quand il y a lieu, et ne tiens aucun compte des phonèmes propres à l’alphabet dévanâgari, pour lequel le nôtre ne possède point d’équivalents […]. Par contre, dans les notes […], il m’a bien fallu recourir au système artificiel généralement admis pour la transcription des caractères dévanâgaris en lettres latines. Il en résulte qu’on verra le même mot figurer avec deux orthographes légèrement différentes, suivant qu’il se trouve dans la traduction ou dans une citation faite en note. » (p. VIII-IX). Nous avons conservé ce principe en modernisant toutefois certaines transcriptions. Le son « ou » du français sera noté « u » et « Manu » se prononce donc « Manou ». La fricative palatale (prononcée comme le « ch » français dans « cheval ») sera notée « ś » et non plus « ç », comme cela a été l’usage à une époque. Pour le reste :

• les voyelles surmontées d’un trait horizontal sont longues ;

• la voyelle ṛ se prononce ri ;

• c se prononce tch ;

• g se prononce comme le g de guerre ;

• ṇ, ṭ et ḍ se prononcent comme n, t et d mais avec le bout de la langue pointant sur le palais dur ;

• les consonnes suivies d’un h sont aspirées.




5. Notes sur les illustrations

Les pages de cet ouvrage sont émaillées de photographies prises dans le sud de l’Inde à la fin du XIXe siècle. Plus ou moins mises en scène, on pourrait les qualifier – en reprenant l’expression utilisée par August Sander pour son travail sur les paysans allemands des années 1910 – de « portfolio archétypal » de la société indienne méridionale.

La plupart de ces photographies ont été prises par un certain N. V. Abbayeradjou (Abbayi Raju), photographe établi à Pondichéry, actif à peu près entre les années 1880 et 1900, qui rassemblait ses tirages dans des albums vendus aux voyageurs de passage. D’autres ont été prises ou achetées sur place par Louis-Jules Dumoulin (1860-1924), peintre officiel de la Marine française, qui effectua de nombreux séjours en Asie entre 1888 et 1897.

Initialement conservés au Musée des colonies, ces clichés ont été incorporés en 1965, avec des milliers d’autres documents de la même provenance, au fonds ASEMI (Asie du Sud-Est et Monde Insulindien). Ce fonds avait été créé en 1962 par les ethnologues Georges Condominas, Lucien Bernot et le linguiste André-Georges Haudricourt comme un centre de documentation (alors désigné par l’acronyme CeDRASEMI) dépendant du CNRS et de l’EHESS. Après un bref passage par Sophia Antipolis au début des années 1980, le fonds a été déplacé dans la bibliothèque de Lettres de l’université de Nice en 1988, où il se trouve toujours. En 2018, le fonds a obtenu le label collection d’excellence pour la recherche (CollEx) grâce au travail de Julien Béal, poursuivi par Antoine Hiemisch. Une partie importante du fonds est aujourd’hui numérisée et accessible en ligne21.







1. 

Ce paragraphe et le suivant sont la traduction de Il Trattato di Manu sulla norma. A cura du Federico Squarcini e Daniele Cuneo, Turin, Giulio Einaudi editore, 2010, p. XIII-XXVI (trad. Nicolas Filicic).



2. 

Par le terme de dalit, on a coutume de désigner les participants au mouvement de révolte contre la condition subalterne, né sous l’impulsion d’Ambedkar. Il s’agit d’un vaste mouvement, toujours très actif dans la totalité de l’Inde.



3. 

La médiologie étudie la transmission dans la société des idées (religions, idéologies, etc.) et leurs conséquences à l’échelle socio-politique (NdE).



4. 

Concernant la date de la rédaction des Lois de Manu, déjà indiquée dans le premier paragraphe de cette introduction, nous sommes d’avis à rester sur le milieu du IIe siècle AEC, dans l’attente de propositions de datation plus convaincantes. Les arguments historiques en faveur de cette datation restent, selon nous, tout à fait valides.



5. 

Sur ces questions, voir la dernière partie du commentaire au Mayamata de Bruno Dagens et notamment la partie « Prescription ou description ? », dans Traité de l’habitat, Les Belles Lettres, « Série indienne », 2022 (NdE).



6. 

Les recherches les plus récentes décrivent la période du VIIe au IIIe siècle comme une époque extraordinaire pour la plaine du Gange, tant pour l’apparition de structures politiques et administratives neuves et inédites que pour le remarquable développement économique et urbain.



7. 

L’entrée en crise de ces usages, croyances et institutions est à la base des importantes transformations qui ont investi les différentes traditions brahmaniques des premiers siècles AEC.



8. 

Composés vraisemblablement aux alentours de 300 avant l’ère commune (NdE).



9. 

Manu’s Code of Law. A Critical Edition and Translation of « Mānava-Dharmaśāstra », New York, Oxford University Press, 2005, p. 43.



10. 

Les thèmes introduits par les auteurs des premiers dharmaśāstras sont décisifs pour la formation d’un nouveau lexique juridique. À ce sujet, il est intéressant de noter que des notions clés comme varṇasaṃkara (mélange des classes), bāhya (homme vil), śvapāca (« ceux qui cuisinent du chien »), dvijottama (« meilleurs parmi les deux fois nés »), narādhama (homme vil), etc. font leur première apparition dans les Lois de Manu.



11. 

Sur la figure de Manu, l’ouvrage de J. G. Bühler, The Laws of Manu, New Delhi, Motilal Banarsidass, 1975 [1886], p. lvii-lxv, reste tout à fait remarquable.



12. 

K. M. Munshi, Foreword, dans R. C. Majumdar, A. D. Pusalker et A. K. Majumdar (sous dir.), The Age of Imperial Unity, II, Bombay, Bharatiya Vidya Bhavan, 1990 [1951, 1968], p. xvii-xviii.



13. 

Voir par exemple Loi de Manu 7.1.



14. 

Voir par exemple Loi de Manu 7.3-33.



15. 

Euphémisme pour indiquer la suppression des malfaiteurs. Cf., par exemple, Loi de Manu, 9.252-293.



16. 

Ce « renouveau » est évident, tant pour ce qui concerne l’identification des sources principales pour fonder la loi que s’agissant de la définition de la politique intérieure et des logiques de conquête. La réflexion sur le bienfondé ou non de l’usage des armes pour la protection et la propagation du dharma est exemplaire à ce titre : il s’agit d’une question délicate qui trouve une nouvelle réponse dans les Lois de Manu.



17. 

Par exemple, outre le recours à la figure de Manu dont nous avons déjà parlé, il est intéressant de noter combien les sources juridiques postérieures aux Lois de Manu ont fait usage de cette structure narrative où un « créateur », « un progéniteur » ou un célèbre voyant énonce une doctrine en réponse à des questions initiales.



18. 

L’auteur semble conscient de la diversité des points de vue sur ces questions et de la nécessité d’en tenir compte. Du reste cela n’est pas nouveau car la littérature brahmanique antérieure avait déjà décrit et considéré différents types de régence, comme on le voit par exemple dans la Śatapathabrāhmaṇa avec la distinction entre rājan (souverain) et samrāj (empereur).
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